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 PRÉFACE
 Préface
 Que doit savoir aujourd’hui un jardinier amateur, qu’il soit novice ou déjà  
 expérimenté ? Quels éléments fondamentaux doit-il prendre en compte pour réussir tout  
 en respectant l’environnement ? Quels tours de main simples et efficaces recherche-t-il  
 parmi les publications accumulées depuis près de deux siècles ? C’est pour répondre à ces  
 attentes que beaucoup d’ouvrages réputés « pratiques » sont aujourd’hui proposés aux  
 adeptes du jardinage.  
 Nombre d’entre eux font appel à des connaissances scientifiques préalables, souvent  
 inaccessibles au jardinier moyen. Certains sont de simples reprises non actualisées,  
 n’ajoutant pas grand-chose aux traités plus ou moins anciens. D’autres ont enfin pour  
 ambition de promouvoir les nouveaux jardinages. Leur sympathique démarche pèche  
 souvent par manque de recul et d’assise scientifique.  
 Le travail que nous présentent aujourd’hui les éditions Hachette est d’une tout autre  
 nature, car il informe objectivement l’amateur sur tous les aspects d’un jardinage raisonné  
 et responsable. Il est le fruit de l’expérience et seulement de l’expérience.  
 Signé par Catherine Foley, à laquelle j’associerai avec plaisir Francesca Foley pour les  
 nombreuses et élégantes photos, ce livre est tout à la fois un guide horticole  
 accompagnant les travaux mensuels, pour ainsi dire au pas à pas, un dictionnaire des  
 plantes de jardin, vivrières ou ornementales et un manuel destiné à les associer ou à les  
 faire se succéder en culture. Il ne néglige pas les difficultés liées aux différentes cultures et  
 propose la manière raisonnable de les résoudre, lorsqu’elle existe, sans faire appel à un  
 arsenal de produits dangereux pour tous. S’appuyant sur des connaissances éprouvées, il  
 explique avec des mots simples comment prendre en compte l’environnement et ses  
 auxiliaires naturels.  
 L’ouvrage associe enfin et surtout souci de productivité et recherche de plaisir  
 esthétique, comme savent le faire nos voisins anglo-saxons, férus de jardinage entre tous.  
 Son agréable lecture donne envie de jardiner, de bien jardiner, de jardiner avec plaisir à  
 partir de végétaux dont nous saurons trouver sans peine l’équivalent variétal dans nos  
 jardineries.
 La Société nationale d’Horticulture de France est heureuse d’avoir entre les mains ce  
 superbe livre qui répond en tous points à ses préoccupations d’humanisme et de  
 vulgarisation horticole.  
 Henri DELBARD  
 Président de la Société nationale d’Horticulture de France  
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 Fédération nationale des jardins  
 familiaux et collectifs  
 11, rue Desprez, 75014 Paris  
 Tél. 01 45 40 40 45  
  www.jardins-familiaux.asso.fr
 Société nationale d’horticulture  
 de France (SNHF)  
 84, rue de Grenelle, 75007 Paris  
 Tél. 01 44 39 78 78  
  www.snhf.org
 Office international du Coin de terre  
 et des Jardins familiaux  
 20, rue de Bragance, L-1255 Luxembourg  
 Tél. 00 352 453231  
www.jardins-
familiaux.org/frameset/france/foffi.htm
 Les jardiniers de France  
 Aide à la création de jardins partagés,  
 ouvriers et pédagogiques  
 40, route d'Aulnoye, 59300 Valenciennes  
 Tél. 03 27 46 37 50  
  www.jardiniersdefrance.com
 Le Jardin dans tous ses états (JTSE)  
 Le réseau possède des correspondants  
 régionaux. Voir le site pour les adresses  
 dans les différentes régions.  
  www.jardinons.com
 Les Jardins de l’espérance  
 Projets destinés notamment à l’intégration  
 de personnes handicapées et à l’insertion  
 de personnes en difficulté.  
 Chemin des Poissonniers, 13600 La Ciotat  
 Tél. 04 42 08 01 12  
  www.jardinesperance.org
 Se renseigner avant de se lancer  
 Si vous êtes locataire d’un logement social, outre les organismes et associations  
 mentionnés ci-après, pensez à interroger votre bailleur sur l’existence de jardins partagés.  
 Introduction
 Les jardins ouvriers sont apparus au début du XIXe  
 siècle en Angleterre, quand les usines  
 et les villes mirent à la disposition de la population des parcelles de terrain (allotment) à  
 cultiver pour lutter contre le manque de ressources dû aux guerres napoléoniennes. Les  
 parcelles étaient de grande taille, entre 1 000 et 2 000 m², afin de nourrir des familles entières  
 d’ouvriers. En France, ce type de parcelles potagères confiées aux ouvriers a commencé à  
 voir le jour un peu plus tard, vers 1894. Madame Hervieu à Sedan, l’abbé Volpette à Saint-  
Étienne ou l’abbé Lemire à Hazebrouck ont été parmi les personnalités fondatrices de ces  
 premiers jardins collectifs. Ils étaient en premier lieu destinés à apporter un complément  
 d’alimentation aux ouvriers et à leur famille, et à leur offrir une détente salutaire après leur  
 rude travail en usine. L’autre grande idée était de lutter contre l’alcoolisme qui faisait des  
 ravages parmi les employés des grandes entreprises minières industrielles ou des  
 compagnies de chemins de fer. La plupart des ouvriers étant issus de la population rurale, ils  
 retrouvaient au jardin des occupations valorisantes et ainsi ne sombraient plus dans l’alcool.  
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 23, rue Yves-Toudic  
 75481 Paris Cedex 10  
 Tél. 01 42 08 78 22  
  www.le-jardin-du-cheminot.asso.fr
 Jardins de Cocagne  
 Il s’agit de jardins biologiques collectifs à  
 vocation d’insertion sociale et  
 professionnelle. 120 jardins en activité en  
 France. Les familles d’adhérents reçoivent  
 un panier hebdomadaire de légumes bio.  
 2, Grande-Rue, 25220 Chalezeule  
 Tél. 03 81 21 21 10  
  www.reseaucocagne.asso.fr
 Le saviez-vous ? Il existe dans de  
 nombreuses communes des maisons du  
 jardinage qui proposent non seulement des  
 cours et des expositions, mais aussi des  
 échanges de graines, de boutures, de  
 plantes, etc. Renseignez-vous auprès de  
 votre mairie.  
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 INTRODUCTION
 Entre les deux guerres, le nombre de parcelles allouées s’accrût, en conséquence de la  
 crise des années 1930. Près de 600 000 familles en bénéficiaient. Tant et si bien qu’après la  
 Seconde Guerre mondiale, le terme de jardins ouvriers a été remplacé par celui de « jardins  
 familiaux ». En 1952, une loi stipule que les jardins familiaux doivent être gérés par des  
 associations régies par la loi de 1901, c’est-à-dire à but non lucratif.  
 Pendant les années de croissance qu’on a appelées les Trente Glorieuses en France, le  
 nombre de parcelles a diminué fortement, en raison d’une urbanisation galopante. Une  
 partie seulement des anciens jardins ouvriers, en particulier ceux des cheminots, a perduré  
 et les familles ont continué à les entretenir.  
 Toutefois, avec la vogue des jardins et la crise financière internationale de ces dernières  
 années, les jardins familiaux sont à nouveau à l’honneur. Depuis une dizaine d’années ils  
 servent aussi de modèle pour la création de jardins partagés et de jardins solidaires qui  
 s’installent un peu partout dans les villes. Ces jardins répondent à un besoin de plus en plus  
 grand de verdure et de contacts sociaux dans les grandes agglomérations. Pour les urbains,  
 jardiner dans un groupement de jardins familiaux ou dans un jardin collectif offre la possibilité  
 de se reconnecter avec la nature et de communiquer plus facilement avec les voisins du  
 quartier. Les récoltes complètent aussi l’apport alimentaire pour les familles démunies. Ainsi,  
 des anciens jardins ouvriers aux jardins familiaux et communautaires actuels, la fonction de  
 ces parcelles cultivées en ville reste la même ; aujourd’hui, elles ne sont plus réservées aux  
 seuls ouvriers mais sont accessibles à tous… à condition de patienter sur une longue liste  
 d’attente, car il y a de plus en plus de demandes.  
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 TROUVER
 UNE
 PARCELLE
 Comment s’y prendre ?  
 La première démarche consiste à se  
 renseigner à la mairie de sa commune pour  
 savoir si des jardins familiaux existent sur  
 le territoire communal et quelle association  
 les gère. Il faut ensuite remplir un  
 questionnaire et attendre la réponse. Une  
 fois la parcelle attribuée, il faut payer un  
 droit de location annuel, peu élevé, et  
 s’engager à cultiver, entretenir la parcelle  
 et respecter les règles émises par  
 l’association qui gère le site. Cet  
 engagement se fait par contrat signé. En  
 contrepartie, l’association cotise à une  
 assurance pour les jardiniers. L’ensemble  
 des associations qui gèrent les jardins  
 familiaux est regroupé au sein de la  
 Fédération nationale des jardins familiaux  
 et collectifs (FNJFC, www.jardins-  
familiaux.asso.fr). Cette fédération dispose  
 de documents accessibles à tous.  
 Les règles de base  
 Les règles peuvent changer d’une  
 association à l’autre et d’une commune à  
 l’autre. En règle générale, il est stipulé que  
 l’on a l’obligation de maintenir la parcelle  
 en culture au moins six mois dans l’année.  
 Toute parcelle qui reste en friche est  
 reprise à l’allocataire ; c’est le principal  
 motif de rupture du contrat. Il est aussi  
 demandé de participer deux jours par an  
 au minimum à l’entretien collectif des lieux.  
 La plupart des nouveaux jardins familiaux  
 sont équipés d’un cabanon, d’un bac à  
 compost et d’un récupérateur d’eau de  
 pluie fournis par les communes ou les  
 associations, et parfois aussi de toilettes  
 sèches. Dans les anciens, il faut se  
 débrouiller pour récupérer soi-même l’eau  
 de pluie et créer son bac à compost. Les  
 parcelles sont entourées de clôtures, soit  
 individuelles soit placées autour de  
 l’ensemble des jardins. Leur entretien est à  
 la charge des allocataires comme celle du  
 cabanon.
 Par où commencer ?  
 Obtenir une parcelle de culture est aujourd’hui plus difficile qu’il y a  
 quelques années, du fait de la demande forte et du peu de terrains  
 mis à la disposition des jardiniers. Dans de nombreuses communes,  
 la liste d’attente s’allonge tellement qu’il faut souvent entre deux  
 et cinq années avant d’obtenir un petit bout de terre à exploiter.  
 Toutefois, les villes prennent en compte cette demande et créent,  
 en particulier dans les banlieues des grandes agglomérations,  
 des jardins familiaux à chaque fois qu’un quartier est en rénovation.  

[image: ] • La plantation d’arbres fruitiers de plein  
 vent et de haies n’est pas possible. Dans  
 certains règlements, il n’est pas autorisé de  
 cultiver des plantes atteignant plus de 2,50 m  
 de hauteur, en particulier sur des tuteurs  
 (comme les tuteurs à haricots). Ces  
 derniers doivent rester à une faible hauteur  
 pour ne pas créer d’ombre portée sur les  
 autres parcelles.  
 • L’élevage des poules, lapins, canards et  
 autres petits animaux de ferme est interdit  
 dans les nouveaux jardins familiaux, cette  
 pratique était pourtant possible, voire  
 encouragée dans les anciens jardins  
 ouvriers.
 • La revente des produits cultivés est  
 interdite.
 • On doit respecter la tranquillité de ses  
 voisins, donc ne pas les gêner par trop de  
 bruits, que ces derniers soient liés à la  
 visite des enfants, des amis ou à  
 l’utilisation d’un outillage à moteur. Cette  
 utilisation est d’ailleurs soumise à des  
 horaires fixes.  
 • L’accès aux parcelles se fait à des heures  
 fixées pour tout le monde, en général du  
 lever au coucher du soleil. Là aussi, de  
 nombreuses différences existent entre les  
 associations.
 Les règles sont parfois nombreuses et  
 contraignantes, car en France, la taille des  
 parcelles est assez réduite par rapport à  
 d’autres pays. Les jardins familiaux créés  
 depuis la Seconde Guerre mondiale  
 comprennent des parcelles qui ne font  
 souvent pas plus de 100 m² chacune, voire  
 moins dans les nouveaux lotissements où  
 les jardins prennent une partie de l’espace  
 collectif.
 Une parcelle bien entretenue ne compte que peu  
 d’espace laissé hors culture.  
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 Quelles sont les autres  
 possibilités ?  
 Les jardins partagés sont cultivés de  
 façon collective par les habitants d’un  
 quartier ou d’une petite ville. Le terrain est  
 mis à disposition par la commune et le  
 jardin est aussi géré par une association  
 qui doit se constituer localement  
 (association loi de 1901 sans but lucratif).  
 Cette association est l’interlocutrice avec  
 les instances administratives auxquelles  
 appartient le terrain. Ces jardins ont pour  
 but de favoriser le lien social ; ils reposent  
 sur des valeurs de partage. Ils vivent grâce  
 à la bonne volonté de chacun et sont le  
 théâtre de nombreuses animations  
 organisées au fil de l’année. Les règles sont  
 donc plus simples et plus conviviales ; les  
 enfants sont les bienvenus et ont aussi la  
 possibilité de participer à la vie du jardin.  
 Dans certains lieux, il est possible de  
 cultiver de façon individuelle un petit carré  
 de terre (de 1 à 2 m² en général) après  
 avoir fait ses preuves en jardinant  
 collectivement le reste du terrain.  
  www.jardins-partages.org
 Les jardins solidaires sont des jardins  
 partagés à vocation de réinsertion ou  
 d’aide dirigés vers les familles les plus  
 démunies d’un quartier, les personnes  
 seules, les sans-abri, les jeunes en rupture  
 avec la société. Cette insertion par le  
 jardinage se double le plus souvent d’une  
 éducation au respect de l’environnement  
 par des pratiques de jardinage écologique.  
 Des formations sont effectuées sur le site  
 ou des journées à thèmes sont organisées  
 pour intéresser le plus de monde possible.  
 Les associations qui créent et s’occupent  
 de ce type de jardins sont toujours très  
 actives ; elles ont aussi besoin de  
 Idéalement, un jardin doit être facilement  
 accessible depuis votre domicile. Les plus  
 chanceux n’auront que la rue à traverser.  

[image: ] L’e’au est généralement fournie par des bornes-  
fontaines. Elles se trouvent parfois assez loin  
 du jardin. Il est donc conseillé de recueillir un  
 maximum d’eau de pluie dans une citerne.  
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 bénévoles pour les aider et entretenir les  
 lieux. Vous pouvez donc vous proposer et  
 suivre les formations. Vous trouverez des  
 informations sur les associations de votre  
 région sur Internet.  
 Les potagers participatifs sont assez  
 nouveaux, mais ils reprennent l’ancienne  
 idée des jardins ouvriers procurés par les  
 entreprises : certaines d’entre elles  
 permettent, en effet, à leurs employés de  
 créer un potager collectif sur les terrains  
 qui entourent les bâtiments. Il est alors  
 possible de cultiver aux heures de pause,  
 de déjeuner et après le travail jusqu’à  
 l’heure de fermeture de l’entreprise. Il est  
 aussi possible d’installer des ruches et de  
 les exploiter en distribuant ensuite le miel à  
 tout le personnel. Ces potagers créent des  
 liens entre les employés, et rendent les  
 lieux plus conviviaux. Si vous n’en avez pas  
 encore sur votre lieu de travail, proposez  
 l’idée à la direction en réunissant quelques  
 personnes intéressées.  
 Les jardins partagés prêtés  
 Sur des terrains appartenant à des  
 particuliers, des jardins partagés  
 commencent aussi à voir le jour dans les  
 régions. Les propriétaires de grands jardins,  
 de domaines ou de châteaux qui n’arrivent  
 plus à entretenir seuls le terrain ouvrent  
 leurs portes et prêtent des parcelles aux  
 associations de jardiniers. Un échange qui  
 satisfait toutes les parties concernées, à  
 condition que chacun respecte les bonnes  
 pratiques de voisinage. Un contrat de  
 départ est d’ailleurs le meilleur moyen de  
 fixer les choses.  
 Les points à prendre  
 en considération  
 Une fois que vous avez décidé de  
 demander une parcelle, organisez-vous  
 pour que cette nouvelle activité soit un  
 plus dans votre vie et non une contrainte  
 que vous n’arriverez pas à gérer.  
 Distance par rapport à votre domicile  
 Si vous devez prendre le bus avec vos  
 outils, est-ce que vous aurez le courage d’y  
 aller après une journée de travail fatigante ?  
 Équipements
 Idéalement, votre jardin doit être  
 facilement accessible et les allées bien  
 entretenues. Vous n’avez certainement pas  
 envie de vous retrouver dans un lieu mal  
 entretenu, où les graines des mauvaises  
 herbes risquent de contaminer vos  
 cultures.
 •
 Il est indispensable que vous ayez accès  
 à un point d’eau, même si la loi ne l’exige  
 pas. En général, les jardins disposent de  
 bornes-fontaines le long des allées et de  
 citernes. La sécurité doit également être  
 assurée, car les jardins urbains peuvent  
 être victimes de vandalisme.  
 •
 Disposer d’un appentis est bien pratique.  
 S’il n’y en a pas sur le terrain, renseignez-  
vous sur les contraintes (taille maximum  
 par exemple) que vous devrez respecter si  
 vous en construisez un.  
 •
 Sur la plupart des sites communaux, des  
 toilettes sont en général aménagées. Si tel  
 n’est pas le cas, des toilettes sèches sont  
 envisageables.
 •
 Côté matériel de jardinage, vous pouvez  
 organiser des achats de gros outils en  
 commun avec les autres jardiniers du site  
 et les utiliser chacun à votre tour.  
 Culture biologique  
 On trouve de plus en plus de jardins  
 urbains où se pratiquent la culture  
 biologique. En règle générale, l’organisme  
 qui les gère préfère dissuader les jardiniers  
 d’avoir recours aux produits chimiques  
 plutôt que de les interdire, car il est très  
 difficile de faire respecter un règlement  
 trop strict.  
 Certains sites ont la chance d’être à  
 proximité d’un bois et d’une rivière ou d’un  
 étang, ce qui permet à la faune sauvage de  
 s’y réfugier. D’autres réservent une partie  
 du terrain aux plantes et aux animaux  
 sauvages, ce qui permet de garder un bon  
 équilibre entre ravageurs et prédateurs.  
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 La dimension  
 de la parcelle  
 Si vous avez le choix, plusieurs  
 éléments doivent retenir votre attention :  
 • Les voisins Votre jardin doit être un lieu  
 de détente, qui permet de décompresser. Il  
 est donc très important de bien s’entendre  
 avec ses voisins. Évitez si possible les  
 voisins un peu négligents si vous ne voulez  
 pas que leurs mauvaises herbes se  
 ressèment dans votre parcelle.  
 • Le sol En un même lieu, il peut avoir une  
 composition différente suivant les  
 parcelles. Observez les parcelles voisines et  
 regardez si les plantes poussent bien.  
 • Orientation L’idéal est un jardin orienté  
 au sud. Vérifiez que vous aurez la  
 possibilité d’orienter vos planches de cette  
 façon, ce qui peut être difficile ou  
 impossible si le jardin est en pente ou s’il  
 est ombragé par des arbres sur un côté.  
 Choisir son jardin  
 Avant de louer un jardin, mieux vaut se renseigner un peu.  
 Prenez la peine de vous rendre sur place, allez à la rencontre  
 des gens et n’hésitez pas à leur poser des questions sur l’endroit.  

[image: ] •
 Adventices Si la parcelle est remplie de  
 mauvaises herbes vivaces, vous allez avoir  
 beaucoup de travail pour vous en  
 débarrasser.
 •
 Accès Si l’accès est facile, vous aurez  
 moins de trajets à faire avec votre brouette,  
 par exemple pour amener du fumier.  
 •
 Eau Il vaut mieux se trouver à proximité  
 du robinet pour éviter d’avoir à transporter  
 l’eau.
 •
 Position abritée Le vent peut  
 endommager les plantes.  
 •
 Intimité Si vous avez envie d’être  
 tranquille et au calme quand vous êtes  
 dans votre jardin, choisissez plutôt une  
 parcelle en angle.  
 •
 Poches de gelée Il est impossible d’y  
 installer un potager.  
 •
 Arbres qui surplombent le terrain  
 Ils risquent de faire trop d’ombre et  
 d’empêcher fruits et légumes de pousser  
 correctement ; par ailleurs, les racines des  
 arbres vont absorber les nutriments et  
 l’eau du sol.  
 Le loyer  
 Le montant du loyer est variable. Il peut  
 commencer à 20 € par mois.  
 Une allée en dur permet d’accéder  
 plus facilement aux parcelles.  
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 Pour vous aider, faites un croquis  
 approximatif, en respectant à peu près la  
 même échelle pour tout ce que vous allez  
 y dessiner. Notez les éléments existants –  
 appentis, citerne, allées ou arbres – ainsi  
 que l’orientation de la parcelle. Vous allez si  
 possible orienter vos planches de légumes  
 nord-sud pour que les différentes plantes ne  
 se fassent pas d’ombre. Si vous disposez  
 d’une zone humide, l’emplacement est tout  
 trouvé pour installer un bassin. Indiquez  
 éventuellement les poches de gelée, car  
 vous ne pourrez pas y faire pousser de  
 légumes. Le sol peut geler en surface même  
 quand la température de l’air est supérieure  
 à 2 °C. Vérifiez aussi d’où vient le vent. Vous  
 devrez peut-être installer des brise-vent.  
 Indiquez les vents dominants (ils viennent  
 en général du sud-ouest) sur votre croquis.  
 Les adventices  
 À moins que vous ne fassiez partie des  
 rares exceptions qui ont la chance de ne pas  
 en avoir sur leur terrain, vous allez devoir  
 vous en débarrasser avant de démarrer vos  
 cultures. Même si certaines adventices ont  
 une utilité, leur présence n’est jamais  
 souhaitable dans un potager, car elles  
 concurrencent les légumes pour l’eau, les  
 nutriments, la lumière et l’espace. Identifiez  
 les espèces. Vous n’aurez pas de mal à venir  
 à bout des annuelles. Les vivaces sont en  
 revanche plus difficiles à exterminer.  
 Les adventices annuelles  
 Il s’agit des mauvaises herbes qui  
 poussent, fleurissent et produisent des  
 graines sur une seule année. Elles se  
 multiplient spontanément en se ressemant,  
 certaines produisant plusieurs milliers de  
 graines par pied. Pour en venir à bout, il est  
 donc indispensable de les empêcher de  
 fleurir et de monter à graines. Si vous  
 n’avez pas le temps de vous attaquer  
 immédiatement au problème, coupez bien  
 les fleurs avant qu’elles n’aient la moindre  
 chance de produire des graines. Faites  
 également attention aux plantules qui se  
 forment à partir de graines apportées par  
 le vent depuis les parcelles voisines. Il  
 existe différentes méthodes pour se  
 débarrasser des adventices annuelles.  
 Sarclage/Binage Dans la mesure où  
 les annuelles ont généralement des racines  
 proches de la surface du sol, il suffit de les  
 sarcler puis de les arracher à la main. Pendant  
 toute la période de végétation, gardez votre  
 binette à portée de main pour enlever les  
 jeunes pieds avant qu’ils ne soient bien  
 enracinés. Ne sarclez pas à plus de quelques  
 Adventices, sol et vent  
 Vous avez maintenant une parcelle à votre disposition. Commencez  
 par faire un petit état des lieux – type de sol, adventices présentes et  
 position par rapport au vent, trois éléments clés dont vous devez  
 vous préoccuper avant de rentrer dans le vif du sujet.  
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 centimètres de profondeur pour ne pas  
 risquer d’abîmer les plantes voisines ou faire  
 remonter des graines dormantes à la surface,  
 car la lumière les ferait alors germer.  
 Paillage Une fois que votre terrain est  
 propre, empêchez les graines de germer en  
 recouvrant le sol d’un paillis. Une couche de  
 5 cm d’épaisseur disposée entre les plantes  
 suffit pour venir à bout de la plupart des  
 adventices annuelles. Si le paillis n’est pas  
 compact, vous pouvez facilement arracher  
 les plantules indésirables dès qu’elles  
 apparaissent. Certains paillis enrichissent le  
 sol quand ils sont composés de matières  
 organiques que les vers de terre  
 décomposent et enfouissent ; c’est le cas du  
 fumier (notamment celui de cheval) et du  
 terreau de feuilles. Si vous habitez à  
 proximité d’une brasserie, essayez de  
 récupérer de la pulpe de houblon. Le  
 compost de champignonnières biologiques,  
 composé de fumier de cheval, de tourbe et  
 de gypse, que l’on peut se procurer chez  
 certains producteurs de champignons, est  
 alcalin et convient donc aux sols neutres à  
 acides. Faites attention à ne choisir que des  
 paillages ne contenant ni agents pathogènes  
 ni substances chimiques. Les déchets de  
 tonte, riches en azote, permettent de bien  
 conserver l’humidité, mais utilisez ce type de  
 paillis avec parcimonie en couches de 2 à  
 4 cm seulement. Vous pouvez aussi l’étaler  
 sur du carton, le temps que les adventices  
 pourrissent.
 Promiscuité Plantez serré et  
 n’éclaircissez pas vos plantations trop vite,  
 de manière à laisser peu de place aux  
 adventices. Les plantes à feuilles larges  
 (pomme de terre, courgette et chou) sont  
 efficaces, car elles les éliminent en leur  
 faisant de l’ombre. Si vous avez l’impression  
 que vous n’y arriverez pas, donnez à vos  
 plantes toutes les chances de l’emporter sur  
 les adventices en leur donnant de l’avance  
 par rapport à elles : repiquez des jeunes  
 plants en mini-mottes ou en godets.  
 Faux semis Préparez le sol pour  
 accueillir vos semis. S’il fait froid, réchauffez-  
le en le couvrant pendant une quinzaine de  
 jours d’un film plastique (polyéthylène) ou  
 d’un voile d’hivernage de manière à favoriser  
 la germination des adventices. Enlevez-les  
 en sarclant avant de semer vos graines. Vous  
 donnerez ainsi une longueur d’avance à vos  
 cultures qui seront déjà vigoureuses quand  
 apparaîtront de nouvelles adventices.  
 Les adventices vivaces  
 Ces mauvaises herbes, qui repoussent  
 d’une année sur l’autre, sont plus  
 problématiques. Si elles prolifèrent, des  
 mesures radicales s’imposent. La plupart  
 d’entre elles se propagent à partir de leurs  
 racines ou de leurs graines. L’oseille et le  
 cerfeuil sauvage produisent de grosses  
 racines pivotantes. Le chiendent, la  
 podagraire et l’épilobe hirsute possèdent un  
 réseau souterrain enchevêtré, tandis que le  
 tussilage, la prêle, le cirse des champs et le  
 liseron ont des racines très profondes servant  
 Un paillis de 5 cm d’épaisseur suffit pour  
 empêcher les mauvaises herbes annuelles de  
 pousser et éviter l’évaporation.  
 De nombreuses mauvaises herbes vivaces ont un  
 système racinaire très étendu et se reproduisent  
 à partir du moindre petit morceau de racine  
 laissé en terre.  
 La prêle des champs (Equisetum arvense) est une  
 adventice très répandue, qui apprécie les sols  
 pauvres et humides. Elle produit des milliers de  
 spores et ses racines peuvent s’enfoncer jusqu’à  
 1,50 m de profondeur.  
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 d’organe de stockage. On retrouve parfois des  
 racines de liseron au fond des puits. Toutes  
 sont difficiles à éliminer totalement ; il suffit  
 d’un minuscule morceau de racine laissé  
 dans le sol pour qu’elles repartent.  
 Le fraisage est absolument inutile car il  
 est contre-productif. Le résultat est d’abord  
 spectaculaire, mais à long terme, la situation  
 ne fait qu’empirer. En effet, chacun des  
 morceaux de racines sectionnées donne à  
 son tour naissance à une plante, multipliant  
 ainsi chacun des pieds présents au départ.  
 Autre inconvénient du fraisage : dans  
 certains cas, la structure du sol se trouve  
 modifiée et une couche dure et imperméable se  
 forme, ce qui ne permet plus un bon drainage.  
 Voici quelques-unes des méthodes  
 pour venir à bout des adventices vivaces :  
 Privation de lumière Aucune plante  
 ne peut vivre sans lumière. Si vos mauvaises  
 herbes sont hautes, fauchez-les ou taillez-les.  
 Couvrez le terrain avec un paillis très épais (15  
 à 20 cm) constitué d‘un broyat de bois issu  
 des tailles de haies par exemple ou du  
 nettoyage des buissons. Ajoutez des tontes  
 de gazon et des feuilles sèches. Vous pouvez  
 aussi recouvrir le sol de plusieurs couches de  
 cartons non imprimés et qui se chevauchent.  
 Ajoutez quelques pelletées de terre par-  
dessus, du broyat de bois et un peu de tonte  
 de gazon pour les maintenir en place. Ce  
 paillis anti-adventices est moins épais que le  
 précédent, mais tout aussi efficace. À la  
 saison suivante ou six mois plus tard, ce  
 paillage sera décomposé, les adventices  
 auront été étouffées et vous pourrez planter.  
 Décomposition de l’herbe Si votre  
 parcelle est couverte d’herbe épaisse et  
 d’adventices, fauchez ou tondez, et ne  
 laissez pas l’herbe reprendre de la hauteur.  
 Seules les adventices formant une rosette  
 basale comme les pâquerettes survivent à  
 une tonte régulière. Au moment d’effectuer  
 vos plantations, retirez une motte d’herbe,  
 enterrez-la à l’envers sur environ une  
 hauteur de bêche et recouvrez avec la  
 terre du dessus. Elle va vite pourrir et se  
 transformer en bonne terre de jardin. Une  
 autre méthode consiste à empiler les mottes  
 à l‘envers et à les couvrir d’un plastique noir  
 ou d’un tapis doublé d’une couche de jute  
 pour ne pas laisser passer la lumière. En  
 principe, le tas est devenu friable au bout  
 de six mois et s’émiette facilement.  
 Désherbage thermique La méthode  
 est utilisée depuis le XIXe siècle. Le  
 désherbeur thermique est un chalumeau  
 portatif. La chaleur qu’il produit détruit les  
 parois des cellules plusieurs heures après  
 leur exposition à la flamme ; il ne tue pas les  
 plantes en les brûlant. Pour savoir si le  
 traitement a été efficace, écrasez une feuille  
 entre le pouce et l’index. Si elle laisse une  
 empreinte vert foncé, c’est qu’il a bien  
 fonctionné. Pour tuer les adventices, il suffit  
 de les exposer pendant une minute à une  
 température de 70 °C environ. En agriculture,  
 la technique du désherbage thermique est  
 généralement utilisée pour éliminer les  
 adventices de petite taille à un moment  
 soigneusement calculé, entre le semis des  
 céréales et l’émergence des graines. Elle a  
 l’avantage de ne pas perturber le sol, et donc  
 de ne pas faire germer encore plus de graines  
 d’adventices en les ramenant vers la lumière.  
 Les espèces résistantes exigent parfois  
 plusieurs désherbages thermiques successifs.  
 Cette technique ne peut pas être utilisée si le  
 sol est recouvert d’un paillis. Des précautions  
 évidentes sont nécessaires. Il est préférable  
 de demander au préalable l’autorisation à  
 l’organisme gestionnaire du jardin.  
 Désherbage manuel Arrosez bien.  
 Commencez en partant de la plante pour  
 ameublir le sol. Arrachez-la en la prenant  
 par le dessous avec une binette ou avec  
 une gouge pour arracher le maximum de  
 longueur de racines, puis fouillez la terre  
 pour récupérer les fragments de plante qui  
 y sont restés et qui risquent de redonner  
 naissance à de nouveaux pieds. C’est un  
 travail fastidieux, mais efficace. Soyez  
 réaliste : vous n’arriverez pas à nettoyer  
 toute votre parcelle tout de suite. Si la  
 tâche s’annonce ardue, prévoyez de  
 débarrasser complètement un quart du  
 terrain de ses mauvaises herbes de façon  
 à effectuer vos premières plantations. Puis  
 désherbez petit à petit le reste du terrain.  
 Gauche Rien ne vous empêche de percer votre  
 bâche en plastique noir et d’effectuer des  
 plantations dans les trous.  
 Droite Pour venir à bout des adventices vivaces  
 rebelles, couvrez-les de sacs en plastique et  
 maintenez ces derniers en place à l’aide de briques.  
 Page de droite Pour désherber à la main,  
 ameublissez d’abord le sol et fouillez-le ensuite  
 avec des outils à main pour être certain de retirer  
 le moindre petit fragment de racine.  
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 Le sol  
 La préparation du sol est la condition  
 préalable au succès de vos plantations. Faire  
 pousser des plantes sur un sol pauvre, c’est  
 comme construire une maison sur du sable.  
 Un bon sol, c’est un sol plein de vie et de  
 nutriments – champignons, algues,  
 bactéries, vers, débris végétaux et animaux,  
 air et eau. La règle de conduite du jardinier  
 bio, c’est prendre soin du sol et laisser le sol  
 prendre soin des plantes. Si elles sont au  
 mieux de leur forme, elles auront un meilleur  
 rendement, résisteront mieux aux ravageurs,  
 seront mieux protégées contre les maladies  
 et supporteront mieux une mauvaise météo.  
 Si la parcelle est couverte d’orties, de  
 mouron des oiseaux et d’oseille, vous  
 pouvez être certain que son sol est fertile.  
 Prélevez un peu de terre et analysez-la.  
 Un bon sol dégage une bonne odeur de terre.  
 Si vous y trouvez beaucoup de vers, la terre  
 sera friable et facile à travailler. Idéalement,  
 vous devriez trouver deux ou trois vers  
 dans chaque pelletée que vous soulevez.  
 À quel type de sol avez-vous affaire ?  
 Prélevez une petite poignée de terre  
 une demi-heure après une averse et faites-  
la rouler entre vos doigts.  
 En gros, un sol argileux est collant, un  
 sol sableux est rugueux, et un sol limoneux  
 est doux. La terre franche – la meilleure -  
 contient de l’argile, du sable et du limon en  
 quantités à peu près égales. Si vous arrivez à  
 former une boule, la terre est argileuse ou  
 limoneuse. L’argile devient brillante quand  
 on la frotte. La craie est friable, tandis que  
 la tourbe est sombre et s’émiette.  
 Un sol argileux est un sol riche en  
 sels minéraux et en nutriments. Il retient  
 l’eau, se réchauffe lentement au  
 printemps, est difficile à creuser et forme  
 une croûte à la chaleur. Les crucifères  
 Dans n’importe quel jardin urbain,  
 une bonne brouette est indispensable.  
 Elle est particulièrement utile quand on doit  
 déplacer de grandes quantités de terre.  
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 (choux) poussent bien dans ce type de sol  
 car elles apprécient une terre ferme. On évite  
 de le piétiner car il durcit et se compacte.  
 Si on retourne la terre en automne et  
 qu’on laisse les mottes telles quelles, les  
 intempéries hivernales les désagrègent.  
 On lui incorpore du sable grossier, du gravier  
 et beaucoup de matières organiques pour  
 l’alléger, de manière à ce que l’air puisse  
 circuler et l’eau s’écouler. Il faut donc peu  
 de choses pour améliorer un sol argileux et  
 le travailler sans problème.  
 Un sol sableux ne retient pas l’eau ; il  
 est facile à travailler. Il se réchauffe vite au  
 printemps. Il est léger et convient  
 particulièrement bien aux salades, aux  
 ombellifères et aux légumineuses. Il est  
 parfois trop perméable et la pluie  
 « lessive » alors les nutriments. Il est  
 souvent pauvre en potasse. En y ajoutant  
 du compost bien décomposé ou du fumier,  
 on aide les particules à s’agglutiner et donc  
 à retenir les nutriments et l’humidité. Ne  
 travaillez pas un sol sableux avant le  
 printemps et laissez-le couvert tout l’hiver  
 pour limiter le lessivage.  
 Un sol limoneux est un sol constitué  
 d’alluvions (sédiments déposés sur les  
 rives des cours d’eau). Sa texture se situe  
 entre celle de l’argile et celle du sable. Il se  
 compacte facilement mais il retient assez  
 bien les nutriments. On le traite comme un  
 sol argileux.  
 Un sol crayeux est un sol perméable  
 pauvre. Il renferme une forte proportion de  
 chaux, ce qui le rend alcalin (calcaire) et peu  
 propice à l’implantation de nombreuses  
 espèces végétales. Il est souvent pauvre en  
 potasse. L’ajout de matières organiques  
 favorise l’agglomération des particules et  
 diminue son alcalinité.  
 La tourbe provient de régions humides.  
 Elle est légère et facile à travailler, fertile,  
 mais acide. Elle retient l’eau quand on la  
 mouille, mais elle sèche vite et se disperse  
 donc facilement. L’apport de chaux  
 diminue son acidité, et l’ajout de matières  
 organiques lui donne du corps et du poids.  
 Même si chaque type de sol a des  
 caractéristiques très différentes des autres,  
 tous peuvent être amendés avec un seul et  
 même remède, à savoir l’épandage régulier,  
 durant plusieurs années, de quantités  
 généreuses de matières organiques. Ces  
 dernières allègent les sols argileux ou  
 limoneux, elles les rendent plus perméables  
 et facilitent leur réchauffement au  
 printemps. Elles enrichissent les sols crayeux  
 et diminuent leur alcalinité. Elles donnent  
 plus de corps et de poids aux sols tourbeux.  
 Le pH du sol  
 Le pH (potentiel hydrogène) permet de  
 déterminer l’acidité, l’alcalinité ou la neutralité  
 du sol. L’échelle va de 0 à 14. L’idéal pour les  
 plantes et les micro-organismes se situe au  
 milieu, aux alentours de 7, qui correspond à la  
 neutralité parfaite. Au-dessus de 7, on dit  
 qu’une terre est alcaline (calcaire), et au-  
dessous on dit qu’elle est acide. Certaines  
 plantes ont une préférence pour les sols  
 plutôt acides ou plutôt alcalins. La majorité  
 des plantes nourricières préfèrent les sols  
 neutres ou légèrement alcalins (pH 7,5) –  
 même si la pomme de terre apprécie les sols  
 acides (pH 5-6). Aucune plante et aucun  
 micro-organisme nécessaire à sa survie ne  
 peuvent supporter un pH extrême. Mais les  
 vrais extrêmes sont rares.  
 Comment tester le pH de votre sol  
 Prélevez trois ou quatre échantillons à  
 différents endroits de votre jardin. Vous  
 pouvez les envoyer à un laboratoire  
 spécialisé dans l’analyse agricole pour une  
 analyse complète. Mais un simple kit  
 d’analyse (vous en trouverez dans les  
 jardineries) vous suffira certainement.  
 Si le sol est trop acide, ajoutez de la chaux  
 (on emploi le terme « « chauler ») pour  
 l’améliorer. Le carbonate de chaux et la  
 chaux dolomitique sont tous les deux  
 écologiques. Ne faites pas d’apport de  
 fumier (on emploie le terme « fumer ») en  
 même temps, car ils réagissent l’un sur  
 l’autre. En règle générale, on chaule en  
 automne et on fume au printemps.  
 Si le sol est trop alcalin, ajoutez-lui du  
 fumier et du compost pour l’améliorer.  
 Testez votre terre tous les ans pour suivre  
 l’évolution de son pH. Sachez néanmoins  
 que vous pouvez équilibrer la texture du  
 sol, mais que vous ne changerez jamais  
 complètement ses caractéristiques.  
 Les différentes couches du sol  
 Si vous voulez en savoir plus ou si vous  
 avez des problèmes de drainage et que l’eau  
 stagne à certains endroits, creusez un trou de  
 90 cm de profondeur environ. Vous verrez  
 apparaître des bandes horizontales  
 correspondant aux différentes couches du sol.  
 Couche superficielle Elle est  
 beaucoup plus foncée que les autres. C’est  
 elle qui nourrit les végétaux. Vérifiez sa  
 profondeur. Une épaisseur de 45 cm suffit  
 pour les arbustes à petits fruits. Les arbres  
 fruitiers ont besoin de 60 cm environ. La  
 plupart des légumes se contentent de 38 cm.  
 La structure du sol correspond à la façon  
 dont les particules s’agglutinent. Si la surface  
 est meuble donc pleine de petits trous, vous  
 pouvez être sûr que le sol est bien aéré. Si ce  
 n’est pas le cas, vous devez impérativement  
 l’aérer en y apportant des matières organiques  
 ou en surélevant vos planches.  
 Sous-sol Sa couleur est plus claire.  
 Il contient quelques nutriments, mais sa  
 Si le sol est trop acide, chaulez-le. Évitez  
 d’apporter du fumier en même temps.  
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